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PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTIMI, Il MAI 1895

A DES· ENFANTS
LE JOUR DE LEUR PREMIÈRE COM-U"

NION
Enfants, le doux Jésus, l'amant de l'innocence,,

Vient de s'unir à vous pour la première fois ;

Sur vos cœurs de dir ans trône le Roi des rois,

E4 mille séraphins l'adorent en silence.

Tabernacles chéris du Dieu de majesté,

En ce jour devant vous chaque t4te s'ineline

On sent, à votre aspect, la présence divine,

Et votre front répand une douce clarté.

Enfants, gardez-la bien,la robe immaculée

Que vous portez. joyeux, en ce jour de bonheur;

Le démon tentera d'en ternir la blancheur;

Mais si vous priez Dieu sa fuite est assurée.

Es puis gardez toujours, gardez le souvenir

Du plus beau jour de votro enfance :
Ce souvenir si doux sera votre défense,

Et vous rendra vainqueurs aux jours de l'avenir.

DERFLA.

HISTOIRE DE LA PAROISSE
DE SAINT-ALPHONSE

(Suite)
Il fallait s'assurer des besoins

de chacun ; donner à celui-ci plus,
à celui-là moins ; refuser quelque-
fois ;presque toujours hélas. mé-
coutenter.Car pr.sqiue jamais on ne
Pouvait donner tout ce qui était
demandé. Quoiqu'il en soit, lors-
que fut passé le temps de cette mné-
rnorable indigence, tout le Sague-
Iay fut unanime à bénir son cler-
gé, qui venait encore une fois de
lui prouver qu'il était son meilleur
et son plus puissant ami.

Tout le monde sait que la récolte
de l'année dufeu fut exceptionnelle-
lent abondante. Jamais peut-être

011 ne vit au Saguenay le si beaux
champs de blé. 'étaient les années

d'abondance qui revenaient. Les

.affaires de la fabrique de Saint-Al-
phonse ne souffrirent donc pr'sque
pas de cette calamité; et M. Potvin
put continuer de payer la dette qui
l'avait tant inquiété au commence-
ment. A la fin de cette année 1870,
elle était, on peut le dire, complète-
ment éteinte, puisque les surplus
ordinaires de la fabrique étaient
plus que suffisants pour cn payer
les intérêts et l'amortissement. M.
Potvin trouva même le moyen, sans
que cela parût, de faire crépir les
murs le son église,à l'intérieur.

Voici ce qu'il imagina pour cela.
Il se fit apporter la dme des pata-
tes, et la somme réalisée par la
venlte de cette dîme fut suffisante
pour payer les dépenses assez con-
sidérables qu'exigèrent ces travaux
d'emîbIlissemnent. Ce qui lui permit
d'écrire à un de ses confrères, qu'il
avait trouvé moyen de donner un
rès lbeau crépi à son égli3e avec

les patates.
Avue le priltCemips de 1871 s'o-

vre pouir ainlsi dire une 1nouvelle

époque danîis la vie de M. P'otvin.
L C ilège de Sainîte-Anin ayant he.
soii d 'Fini hon IProcureur pour ad.

iistrer ses afftires, qui n'étaient

pas tr'ès brillantes dains le temulps,
M. Potvin- se trouva désignlé par
l'opinîion publique et appel par
sont évêque pour remplir cette

charge si importante. Il essaya

pourtait de se soustraire à utnPa-

reil fardeau, en faisanit savoir à
Monseigneur qu'il nc désirait rien
tarit que de rester curé de Saint-
Alphoimse. Niais s as démarches fu-

3 ient inutiles, et au mois de mai de

1871 il dut quitter le Saguenay
pour aller prendre au Collège de
Sainte-Anne la place qui lui était
faite.

(A suivre) DERFLA.

PREMIERS ET SECO\NDS

MOIS D'AVRIL

Philosophie senior: 1er, M. H. Dumas; 2e,
M. Chs Hamel.

Philosophie junior: 1er, M. A. Gaudreault;
2e, \l. Frs Bergeron.

Rhétorique: 1er, P4. Jos.-C. Tremblay ; 2e,
M. Alph. Huard.

Belle-Lettres: 1er, M. Jos. Sheehy; 2e,
M. Ach. Tremblay.

Versification: 1er, M. L.-T. Saucier; 2e, M.
Edm. Duchesne.

Humanités: 1er, M. Art. Bourgoing; 2e,
M. J.-Chs Gagné.

Quatrième: 1er, M. P. Tremblay; 2e,
M. Ph. Morel.

Troisième: 1er, M. Ths Topping; 2e, M.
J.-A.Gagné.

Seconde : 1er, M. J. Brassard; 2e, M.
D. Villeneuve.

Première: 1er, M. Alf. Jalbert; 2e, M.
Chs Goulet.

On a f.it à l'OrszAu-MoUcHi la gracieuse
i vitation d'assister, mercredi de cette semai-
ne, à la seconde reurésentation que l'on a
donnée, an Collège de Montréal, de la tragé-
die grecque Antigone. L'OIrSAU-MOUCHE,qui
sait le grec autant qu'homme, ou plutôt
aut Lnt qu'oiseau du monde, aurait été char-
mé de prendre part à cette fête classique,
Si les barreaux de la cage qu'il habite ne
'euisent retenu ioi.

----- 0 -

Mercredi, à trois heures de relevée, une
tempête électrique s'est déchaînée sur Chi-
coitimi. Un même coup de tonnerre [quatre
éclairs qui se réunirent eu une seule dé-
charte, dit un spectatenr autorisé], a mis le
feu à quatre endroits, en ville. Au S3minai-
re, on entendit fort bien le bruit de
l'étincelle; nu éclair a parcouru le long corri-
dor dit rez-de-chaussée ; de la chambre du
téléphono sont descendus, à l'étage du sous-
sol, deux globes de feu qui se sont réunis en
faisant explo-ion.-Les scientifiques jouis-
sances de tels spectacles ont bien été, à dire
vrai, un peu gàtées-par la frayeur......
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L'OISEA U-MOUCHE A PARIS
Il semble que, dans ce numérc

de notre petit journal, nous cédons
un peu à la vanité. Pourtant, il
n'en est rien, et nous faisons de
notre mieux pour ne pas tomber
dans ce vilain dîfaut.

Bien des fois nos grands confrè-
res canadiens ont dit, de l'OISEAU.
MOUCHE, les choses les plus aima-
bles ; et nos correspondants de tou-
tes les parties du pays en font au-
tant tous les jours. Mais il peut y
avoir dans tout cela beaucoup trop
de bienveillance...Nos amis n'ai-
meront-ils pas à entendre un té-
moignage plus désintéressé ?

D'autre part, on dit parfois que
nous n'écrivons, en Canada, qu'un
français corrompu. Il sera peut-être
intéressant de savoir comment l'on
juge,à Paris,notre langue telle qu'on
l'écrit dans un collège canadien.

Nous avons déjà parlé de l'En-
seignement chrétien, l'une des prin-
cipales revues pédagogiques du
monde, l'organe de ]'Alliance des
collèges et petits séminaires de
France. Nous avons aussi fait con-
naître son Directeur, M. l'abbé F.
Klein, Maître de conférences à
l'université catholique de Paris.

Eh bien, voici comment l'Ensei-
gnement chrétien a parlé de notre
feuille dans sa livraison du ler
avril dernier.

NOS FRÈRES D'AMÉRIQUE
Les lecteurs de l'Enseigne-

ment chrétien nous sauront gré de
" leur présenter une charmante
" petite feuille qu'un bon vent vient
" de faire arriver jusqu'à nous,
" par-dessus les flots gourroucés.
c C'est une jeune revue au nom

"gracieux, l'Oiseau - mouche de
Chicoutimi, bien fraîche et déjà

« bien alerte dans l'épanouissement
de sa troisième année. Chicouti-

iimi, en Canadac'est-à-dire dans la
France d'outre-mer, possède un

"petit séminaire, et c'est de ce petit
séminiaire que l'Oiseau-mouche
prend son essor. Sa devise est:

De fleur enfleur ", et il la justi-
fie. Les plumes légères qui le
composent savent lui donner la
plus charmante variété. Malgré
sa petitesse, il ne craint pas de
sortir de chez lui et de regarder
de près, quelquefois de toisei fiè-
renient ceux qui ont l'air de se
moquer de lui. Spirituel comme
un vrai Français, il est hardi com-
me un Américain,nais il sait aus-
si reconnattre l'esprit dans les au-
tres ; témoin ce petit morceau de
sa prose qu'il nous permettra de
citer."
La revue parisienne reprodtuiC

ici notre petit article intitulé " Une
Compagnie qui a de l'esprit ", pu-
blié dans le premier numéro de jan-
vier 1895. Puis elle termine ainsi :

" Bon couraga,, -petit Oiseau-
" mouche :chaque fois que tu

" pousseras ton vol jusqu'à nous,
sois sûr d'être le bienvenu."
Rien ne pouvait honorer l'OIsEAU-.

MOUCHE coMmie cette appréciation
qui lui vient de Paris même, d'une
revue de grande valeur et d'un pu-
bliciste aussi distingué.

ORNIS.
o-

PHILOSOPHIE DE TOUT
MONDE

L'ÊTRE INFINI

LE

L'acte d'être subsistant n'a pas de limi-
tes :c'est l'êtie infini : c'est Dieu.

On peat être plus beau que ce qui a de la
beauté, pius sage que ce qui a de la
sagesse, plus puissant que co qui a de
la puissance, plus être que ce qui a
de l'être.: on ne peut être plus beau
que la beauté, plus sage que la sagusse,
plus puissant que la puissance, plus être que
l'être lui-même subsistant.

Toute perfection est do l'être, et voilà
pourquoi 1 on dit : être beau, être sage, etc.
Avoir la plénitude de l'être,c'est done avoir
toutes les perfections, et da-is un degr3 infi-
ni. \Iais,avoir toutes les perfections, cela ne
suppose pas multiplicité e0 camposition dans
l'être pur subsistant ; au cont raire. La sage.-
se est plus simple que ce qui a de la sagesse
la beauté plus simple que ce qui a de la beau-
té, la puissance plus simple que ce qui a de
la puissance ; et pareillement l'etre pur
subsistant est plus simple qte ce qui a de
l'étre. Comme donc la chaïeur subsistante
serait la simplification, et, pour ainsi dire, la
concentration de toutes les chalears; cumme
la couleur blanche est la simplificatiou de
toutes les couleurs : ainsi la beaute subsis-
tante est la simplification ( toute. les beau-
tés ; ainsi l'être pur subsitant est la simpii-
fication de tous les éties.

Qui veut que l'être pur subsistant ne soit
pas infini doit essayer de lui faire admettre
des limites.La limite doit atteiudre au moins
par un point l'être qu'elle limite et res-
ter distincte de lui. Or l'être simple n'a
qu'un point.La limite ne peut donc l attein-
dre san su confondre avec lui et par là même
l'anéantir.

L'être pur subsistant, l'être infini, Dieu,
est donc le plus simple des êtres. Mais il faut
bien se garder de confondre J'acte d'être sub-
sistant avec l'être commun qui se dit de tout

et qui n'est rien de déterminé. Ce fut l'er-
reur de Rosmini. Parce que l'être se dit de
l'homme et n'est pas l'homme, de l'ange et
n'est pas l'ange, de ceci, de cela, de tout, et
n'est ni cpci, ni cela, ni rien qui soit dans
le genre, l'espece ou l'individualité, il pen-
sait que c'était là l'être infini, et qu'ainsi
s'expliquait la présence de Dieu dans les
choses. Il ne b'apercevait pas que son famenr
être commun n'est qu'un être idéal, et que,
bien loin d'être Ditu, il n'a pas même d'ex-
istence si on le conçoit comme séparé des
choses.

DERFLA.

De l'Ouvrier catholique, en date
du 26 avril, sous le titre " Publi-
cations reçues :"

"Le Naturaliste Canadien." bulletin de re-
cherches, observations et découvertes se rap-
portant . l'histoire natur-lle du Canadafondé
il y a vingt-deux ans passés pîr un illustre
et très regretté savant, l'abbé Provancher
dont l'œuvre, depuis plus de deux ans, se
continue avec le même éclat grâce au zèle,
aux sacrifices, au dévouement, aux Iravaux
distingués d'un autre prêtre, M. l'abbé V.-A.
Huard, un disciple choisi par le maître et
qui honore le choix du maître. L'abbé
Huard ne se coitente pas d'être un satvant
publiciste. Comme il a un coear tout à fait
s acerdotal, il est un excelleut directeur de
la jeunesse studieuse, et c'estsous sa douce
et bicnfais-inte houlette que les écoliers du
petit sCm«naire de Chicoutimi croissent, s'é-
battent, profitent, s'instruisent, exhib.uit
dans leur organe l'Ois"au-Mouche le témioi-
gnage d'une éducation progressiva qui pro-
met des hommes pour l'avenir. M. Huard
n'aurait 1 robableme-it pu recueillir la suc-
cession de feu l'albé Provancher, sans quit-
ter le petit séminaire de Chicoutimi, si mon-
seigneur Labrecque, un homme de mérite
qui sait apprécier le mérite, n'eût déchargé
son anci-in condisciple de fonctions diverses,
entre autrs de cilles de profesear de rhé-
t >rique. Ou plutôt,le Naturaliste Canadien se-
r i t définitivinent mort avec son fondateur,
si l'évéque de Chicoutimi n'eût tenu à le
patroniser, et à le faire revivre en do,nant
à l'héritier de l'abbé Provancher l'opportu-
nité et le temps de poursuivro cette ouvre.
Ainsi, fondé par un prêtre et par lui main-
tenu durant vingt ans au prix d'inces-
sants sacrifices ; contiuué depuis deux ans
avec le même courage et le même esprit
[immolation part i autre prêtre ; favori>é
et patronisé par un évêque ami des sciences
et des lettres, le Naturaliste Cnaelieu, avec
ses étudles si remnarquab'es et si instructives,
lanoe mensîi.-lleneint un soleniel et irréfa-
bable démenti aux accusations qu'une en-
vieuse et ch:agrine iguorance porte contre
'instruction du clergé canadien.

Nous ren 'rcions sincèrement
'Ouvrier catholique de ses bonnes
paroles à Ftdres.se de l'OiShxAu-
MOUCHE.

L'éloge qu'il fait du rédacteur dit
¥TutUraliste canadien ne nous est
>as moins seunsible, car M. l'abbé
luard daigne souveni nous hono-
er de sa pi-écieuse collaboration.

iD es témiîoignîages comme celui-là
Fut du bien. Ils constituent 1un
uissant encouragement, et dé loni-
uagent des attaquîes na[icieuses que
ertaines gens lancent systémîîati-
ieinent contre les collèges classi-
ues, pour en dénigrer l'enseignîe-
nent, et strtout le professorat.

Nous n'avons mission de, défen-
re personne, mIais pourquoi n'en-
egistrerions-nous pas ce qui peut
iourner à la gloire des institutions
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que l'on vilipende avec tant d'a-
charnement ? Pour ne rien dire de
plus, n'est-ce pas dans les collèges
que notre classe dirigeante puise
cette haute éducation morale et in-
tellectuelle, qui fait sa force, et lui
permet de suppléer à la fortune qui,
on le sait, n'est pas encore l'apana-
ge ordinaire de notre race.

Livius.

-- o----

LE CULTIVATEUR CHEZ LUI

. Depuis quelque temps l'on s'oc-
cupe beaucoup du cultivateur ; no-
tre gouvernemEnt même fait de
grands efforts pour augmenter son
bien-être en l'intéressant à son
art et en rendant son travail plus
productif par l'amélioration de ses
mcthodes ; aussi avons-nous vu de
partout se former sous la direction
d'hommes sages et dévoués, tant le
notre comté que des autres, cercles
et coimices dits agricoles.

On ne fut jamais mieux inspiré
car enfin l'on a compris que l'airi-
culture qui, d'après Sully, est le
fondement de toute société, l'est
suirtout de la société canadienne.

Ce progrès dans les idées est le
résultat de beaucoup de travaux ;
les commencements ont été lents
et pénibles, mais l'élan est donné,
et, à l'heure présente, l'agriculture
est devenue une carrière, même
pour la jeunesse instruite que nous
voyons avec plaisir s'éprendre d'une
ardeur incroyable pour les nobles
travaux des champs. Qui osera l'en
bâier ?

Si la vie paisible des champs a
pi et peut encore être chanté des
Poètes, c'est bien ici chez le peuple
canadien, qu'un Français a appelé
lin peuple de rois. Puisqu'on a
chanté les rois guerriers, pourquoi
ie chanterait-on pas les rois labou-
reurs ? Un poète trouverait, ce me
semble, les accents plus tendres et
Plus touchants pour dire les tra-
Vaux et les joies du paysan que
Pour peindre les farouches voluptés
du terrible homme de guerre.

Mais il faut voir le cultivateur
chez lui, à sa maison, et dans ses
champs, quand il parcourt ses vas-
te. domaines, -respirant dans ses lar-
ges poumons l'air pur de la campa-
8ne, ou quand, à pas lents,il condmuit
d'une main ferme sa docile charrue.

N'est-ce pag le cultivateur qui a
la primeur de toutes les grâces, de
toutes les beautés de la nature ?
Quel autre Peeut épier avec plus de
801in et de sollicitude le premier

bourgeon naissant, la feuille qui
s'ouvre et le brin d'herbe qui fleu-
rit ? Il voit poindre les premiers
germes de sa récolte, la suit d'un
oeil jaloux, parfois anxieux, mais
toujours confiant. Bientôt il voit
jaunir au brûlant soleil d'été ses
noissons sur h squelles il fonde son
espérance. Mais il ne les verrait pas
mûrir à temps qu'il ne se désespé-
rerait pas encore, car il a foi en
)ieu et sait que sa Providence a

plusieurs moyens de pourvoir aux
nécessités de ses enfants. Cependant
ses sillons sont ordinairement char-
gés de la récolte qu'il en attendait,
et c'est alors que les campagnes
se peuplent d'hommes et de femmes.
(le garçons et le filles, au visage
fiais et riant, à l'allure légère et au
coeur content, pour recueillir l'é-
paisse javelle. Quels joyeux diners
dans les champs, et le soir, à la
maison, quels fortifiants soupers 1
Comme le pain paratt doux et le
toit paternel hospitalier ! Cette fa-
mille ainsi préparée par un travail
dur, mais sain, ale soir, des accents
vraiment tendres et pleins d'amour
pour le Dieu bon qui lui donne
une vie si douce.
. Comment, après cela, des hom-

mes qui vivent, (lui travaillent au
milieu des ouvres de la nature,
bien que parfois sans instruction,
n'en goûteraient-ils pas la beauté ?
C'est ce qu'on voit rarement: aus-
si ai-je ouï bien des agriculteurs
peindre en leur langage pittores-
que les longs moments le bonheur
dont ils avaient joui dans leur ex-
isttnce. Il leur semblait, disaient-
ils, (ue la vie était pour eux chose
si douce et si agréable qu'ils crai-
gnaient de n'avoir jamais d'autre
récoinpense.

C'est là, sans doute, un seul des
beaux côtés de la vie champêtre :
il y en a;id'autres que les cultiva-
tem 1S comprennentit micux que moi
ut doit ils profitent davantage. Je
veux dabord parler de leur liberté
qui, jolite5 à la simplhcité de leur
vie, lie leur laisse pas le droit le
se plaindre du revers de la nédail-
le, moins sombre en réalité que
celui de surfaces plus brillantes.

Puis doac qu'il nous faut gagner
notre pain à la sueur de notre
front ; puisqu'il nous faut travail-
ler et souffrir, mieux vaut s.'uftir
et travailler gaieinent que d'être à
la merci le ses semblables, et res-
serré dans les limites étroites (lue
nous font les exigeices souvent ri-
dieules d'une capricieuse société.

Le cultivateur ne sent pas ce
malaise quand il se tient chez lui,

et cependant le connaît-il ? Ah
oui, à merveille, car nous le voyons
fuir avec constance tout ce qui se
rapproche de la gêne aristocrati-
que. Veux-je dire pour cela qu'il
ne pourrait, vu sa condition, han-
ter les meilleures sociétés ? A Dieu
ne plaise ! car je le tiens pour
homme d'aussi haut lieu que qui que
ce soit ; et son nom même en fait
foi : dans tous les autres pays l'on
voit des paysans, des fermiers,des
vendangeurs, des jardiniers ; ici on
ne parle que de cultivateurs. Ce
mot est aujourd'hui si biei coté
qu'il est presque synonyme le sei-
gneur. Et, en effet, quelle différen-
ce y a-t-il entre un cultivatir d'à
présent et nos seigneurs d'autre-
fois ? C'est que ceux-ci avaient un
domaine un peu plus étendu ; et en-
core! Et puis, aujourd'nlui,avec une
position honorable et agréable, le
cultivateur a encore une position
avantageuse sous le rapport de la
fortune.

Oui, cultivateurs, de quoi vous
plaindriez-vous ? Vous êtes riches,
tous riches, vous êtes libres, de la
seule vraie liberté, la liberté chré-
tienne, enfin vous avez tout ce
qu'il faut pour vivre vraiment heu-
reux, ou mieux avec autant de
bonheur qu'on peut en attendre
sur cette terre. Profitez-en donc en
vous en persuadant profondément,
et vivez tranquilles sur vos terres
sans désirer une plus haute posi-
tion, vous pénétrant de ce vers du
poète " Et monté sur le faîte, il
aspire à descendre."

ONÉS. TREMBLAY.
------

SÉANCE DRAMATIQUE

Nous célébrerons la fête de Mtgr
le Supérieur jeudi prochain. La
veille au soir, le 15, aura lieu la
séance dramatique dont nous avons
déjà parlé. Nos acteurs joueront
LE GONDOLIER DE LA MORT, grand

drame du même auteur qlue Les
1iastres rouges. Comme à l'ordi-
naire, tous ceux qui voudront as-
sister à la représentation le pour-
ronît facilement. Quoi de plus fa-
cile, en eftet, que de donner en en-
trant ce petit carton que l'on sait?
Et il y aura, en ville, deux dépôts
de ces petits cartons...

- -o----
UN NOUVEAU LIVRE

Nos remerciements à M. le Dr
Dionne, Bibliothécaire de la Légis-
lature de Québec, pour. le gracieux
envoi qu'il a bien voulu nous faire
(le son dernier livre, Mgr de For-
bin-J anson, sa vie, son Suvre en
Canada, beau volume in-12 de 1 6
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pages. On retrouve dans cette
nouvelle oeuvre les mêmes qualités
sérieuses que dans les précédentes
publications de M. Dionne. C'est
le premier volume d'une galerie
historique que le fécond écrivain
ne prépare à publier, et dont ce
beau début est bien propre à nous
faire désirer la mite.

---- o----
COURRIER DES COLLËGES
SÉMINAIRE DE SAINT-HYACINTHIui-Le

mois dernier, décès d'un éléve de rhétorique,
M. Philippe Coneau,âgé de vingt et ut ans.
C'était un élève d'une intelligence d'élite et
d'une grande piété, dit l'article nécrologi-
que que nous avons lue.

SÉMINAIRE DE SH ERBRooK s-Le 30 avril,
fête de M. le Supérieur. "Brillante séance
littéraire et musi' ale", où l'on représenta
le drame Le roi des oubliettes, puis une opéret-
te, L'arocat.

SÉMINAIRE DE iIMOUKI-Mercredi pro-
chain-comme chez nou-il y aura séance
littéraire, à l'occasion du cinquième anni-
versaire de la consécration épircopale de S.
G. Igr Blais.

-o----
L'OISEÀU-MoUCHE a eu la bon-

ne fortune d'entrer en relations
avec deux gentils confrères do la
toujours "doulce" France :

Le Messager redonnais, bulle-
tin mensuel de l'Institution Saint-
Sauveur, publié à Redon (Ille-et-
Vilaine). Cette publication en est à
sa troisième année, comme la nô-
tre. Nous prendrons un vif intérêt
à suivre--de si loin !-les événe-
ments journaliers d'un collège
français.-Longue vie à notre con-
frère le Redon.

Annales de t'Ruvre de Notre-
Dane des Ecoles, bulletin mensuel
publié à Paris depuis une année.
Le but de cette Œuvre, c'est d'ho-
norer la sainte Vierge comme Pa-
tronne des Ecoles,et l'on se propo-
se d'élever un beau sanctuaire à
N.-D. (les Ecoles.-Les écoliers du
Canada aiment bien aussi la bon-
ne sainte Vierge ! Nous allons
donc nous associer à nos frères
de France pour l'honorer et implo-
rer sa protection.- M. le Directenr
des Annales nous écrit : "L'O-

SEAU-MOUCHE est charmant : je
" levmettrai à contribution, vous

verrez, et ces jolies pièces de
vers de vos littérateurs se liront

" ici avec le plus grand plaisir."
Ces aimables paroles nous font le
plus grand honneur, et nous en re-
mercions vivement M. le Direc-
teur, en lui exprimant nos regrets
de ce que le format si restreint de
notre journal nous empêche de re-
produire, de ses Annales, telles
et telles pages remarquables que
nos lecteurs parcourraient avec le
même intérêt que nous.-Succès à
l'Ruvre de N.-D. des Ecoles.!

ECHOS DU SEMINAIRE
SAMEDI 27 AvRIL-Féte de N.-D. du Bon-

Conseil, que l'on célèbre solennellemen au
Grand Séminaire. Avant la prière du soir, à
laquelle arsistent MM. les prêtres de la mai-
son, belle allocution de M. l'abbé Eugène La-
pointe MM. les Séminaristes ont aussi fait
de jolie musique.

MARDI, 30-11 avait du congé dani l'air, ce
mai in. A force de chercher, on finit par en
trouver un, qui avatt été salé l'automne der-
niier.La "saumure" était de première qualité,
puisque Fobjet était parfaitement conservé
et fut dégusté, durant tout le jour, avec une
évidente satisfaction.

SAMEDI, 4 mai-voilà qu'on s'aperçoit que
c'es.t aujourd'hui la Féte des arbres, et qu'il
faudrait encore un grand congé pour la cir-
constance !-Trois grands congés dans une
semaine, ce serait assez pour faire crouler
la maison, sûrement ! Aussi, pour éviter pa-
peil malheur, la fête est remise à plus tard.
Espérous que no, re paternel Gouvernement
provincial ne s'en fâchera pas !

lA RD7-Branle-bas général ! Des pies,des
bêches, des pelles ! C'est aujourd'hui que
nous plantons ! Une chaleur tropicale est ve-
nue à l'improvisle ; les bourgeons des
arbres éclatent partout ; il fàut se presser.
Nous nous pressons. Les jeunes fils de la
forêt sont enlevés-comme les négrillons
d'Afrique-des lieux qui les virent naître.
Les fosses se creusent à l'envi. Peupliers et
bouleaux, épinettes. trembles et sapins y sont
installés avec d'infinis égards. Bref, pen-
sionnaires et externes, tous se dévouent à
l'arboriculture avec un entrain sans pareil.
M. le Directeur et M. l'Econome dirigent les
opérations. Succès partout. Oh ! nos suc-
cesseurs nous en devront, de la ieconnaissan-
ce

PREMIERES IMPRESSIONS DE
VOYAGE

(Suite)

A midi, Monseigneur arrivait, ac-
compagnéde Monsieur l'abbé Pr'oulx,
Vice-Reeteur de l'Université Laval
de Montréal. Sa Grandeur est ans-
sitôt intro luite auprès du Saint-
Père, tandis que nous faisons anti-
chambre dans la salle des audien-
ces. Enfin le temps est arrivé, et
nous pouvons pénétrer dans l'ap-
partement privé de Sa Sainteté.
Quelle n'est pas notre émotion lors-
que nous apercevons, au fond d'une
pièce étroite, assis dans un fauteuil
adossé au mur, la personne vénéra-
ble de Léon XIII, un vieillard mai-
gre, décharné, à la peau couleur de
cire! Avec quel respect nous bai-
sons sa mule, son anneau, sa souta-
ne blanche ! Nous y tenons nos lè-
vres attachées afit de mieux satis-
faire notre piété filiale.

Nous sommes tous à genoux et
confondus aux pieds du Souverain
Pontife, commue ds ienfants autour
de leur père.

Monseigneur présente d'abord
Monsieur le Vice-Recteur. " Qué-

bec ! Montréal ! dit le pape, il y a
longtemîps qu'on en parle. Lors-
que je suis monté sur ce trône, il
en était question alors. Même

" cela m'a causé quelque ennui.

" Bientôt, je l'espère, je pourrai
" avec le secours du ciel rétablir
"la paix. Il faut que là-bas on
" donne à la jeunesse une instruc-
" tion solide."

Lorsque vient le tour des élèves
du Collège canadien: " Je suis
" heureux, dit-il, de vous voir. Un
" séminaire canadien à Rome, c'est
" une bonne idée. Vous vous y
" trouvez bien, n'est-ce pas ?" En-
tendant prononcer le nom de Chi-
coutirni: " Chicoutimi ? Le cardi-
"nal Taschereau a demandé pour

coadjuteur l'évêque de Chicouti-
in mi !"
A la demande que nous lui fai-

sons de nous bénir, nous, nos pa-
rents, nos amis :<" Ah oui ! je vous
" bénis, vous, vos familles, vos

amis, et les objets (le piété
"que vous avez apportés, suivant
" toutes vos intentions. "

Nous faisons ensuite appliquer
les indulgences toties quoties aux
crucifix que nous tenons dans nos
mains.

" Les familles canadiennes, con-
tinue le Saint-Père, sont de bon-

" nes familles. Il y a de la foi dans
" votre pays, et lorsque le Saint-

Siège a eu besoin (le défenseurs,
" il enî a trouvé au Canada.--En-
" core aujourd'hui, reprend Mon-
" seigneur Racine, les Canadiens
" seraient prêLs à venir au secours

du pape, si c'était nécessaire..-
" Malheureusement, ajouta Léon

XIII de sa voix lente, forte et
" mtjestueuse, les temps sont bien
"changés. Vous restez à Rome,
" vous; vous sav2z quelle pression
" on fait subir au Saint-Siège. On
" veut l'opprimer."

Et la figure du pape avait pris
une expressioi de grande tristesse,
et des larmes étaient dans sa voix.

Mais, ajouta t-il, en levant les
yeux et la main vers le ciel, ils
, ne comptent pas avec Die !. ."

Le vénérable octogénaire parais-
sait fatigué. Dopuis plusieurs heu-
res, il donne des audiences à des
évêques et traite avec eux des in-
térêts (le l'Eglise universelle. Nous
baisons une dernière fois ses pieds,
ses mains et ses habits, et nous
nous retirons en faisant de nou-
veau trois génuflexions.

Nous sommes heureux, mais no-
tre joie n'est pas sans mélange.
Nous sentons bien que nous ve-
nons de visiter un captif dans le
palais qui lui sert de prison.

(A suivre)
LAUR1ýNTIDES.


